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REMERCIEMENT AV ROY 

par les habitans de ld Ville de Poittiers . 

• Sur le foing que fd Afajefiédeu dé leur 
conferudtion . 
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Les Royaumes fe peuuent 
dire heureux, ou les fubje&s 
font ouys en leurs plaintes, lefquelles 
femblent diminuer en les recitant , & 
du tout finies quand elles font efeou- 
tées. Lemalade treuue fa douleur al- 
légée, quand le Médecin a la patience 
derentendre. Mais quand il accoure' 
a fon remede, & qu’il y employé tout 
ce qu’il a de fcience , il recouure fa 
fantd,&la tient dç Dieu, & del’ex- 
perience de fon Médecin. Vn peu- 
ple n’a plus fubjedt de craindre les at- 
teintes de la fortune , quand fon Roy 
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par laduis des plus Sages en reçoit 
humainement les plaintes, & quefoi- 
gneufement il accourt au deuant de 
ioii mal, y employant fon authorité 
& fa puilfance. Qu’on ne s’el^ône plus 
fi les Grenouilles ne vouloyent point 
d’vne bûche pour leur Roy, puis que 
ne pouuant courre à leur falut, cl! e ne 
leur pouuoit apporter d'vtilité. Mais, 
Sire, vous donnez en l’Auril de vos 
iours , vne grande efperance de la bo - 
té du feu Roy voftre pere, puis que 
vous maniez les affaires par le Conleil 
des mieux fenfez: Car il eftimpofhble 
que fuyuant celle voye, la Religion 
ne foit maintenue, le droit diuin ôc 
humain gardé , la' grandeur de voftre 
Majefté reüeree , & le peuple bié gou- 
uerné. Au contraire on a toufiours 
preueularuynedes Eftats & des Mo- 
narchies , quand tes fubjets viuâs fans 
reigle, violent les loix du Prince , ma- 
çhinent contre fa perfonne , 5c lors 
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qu’aueuglez en leur miferables def- 
fcins , ils fe bandent temerairemenc 
cotre leur SouueraiivPrinçe, qui voit 
& fouffre de commettre toutes ces in- 
dignitez. De là nous inférons que 
cdtvnedes plus grades félicitez que 
la chofe publique puifle receuoir 
qu’vn Roy débonnaire , lequel a foin fl 
•delà conleruarion defon peuple, co- 
rne le pcrc de famille du repos de fa 
maifon. C’eft bienvn grand tefmoi- / J 
gnage de bonté,SiRE, & vne pieté , 
enuers voftrc peuple, en laquelle on 
vo 9 efleuc, que de preuoirce qui peut 
profiter ôc ce qui peut nuire , & de - 
prendre en voftre protection le bien , 
devosfubjets, pour en deftournerle 
mal. Aufïï tout vosfubjets ferefiouif- ‘ * 

fent fous l’efperance du lonç calme 
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de vo lire régné, & de palier en rumee 
tous ces orages qui menaffoientleur 
tranquilité, & pour lcfquels ils onteu 
' plus d’appreheniion que de mal , y a- 






yant porte la main auec tant de zele 
au bien de voftre Eftat, & tant de dili- | 
gence , que la guerifon a efté li prom- 
pte , qu’on ne fçait pas ounous tenoit 
la douleur. En cela nous auôs efpreu- 
ué voftre douceur, de pardonner auec 
tantdefranchifeà ceux qui vous of- 
fencent , qu’on ne fçauroit appeler 
cela offence, puis qu’ils ont refenty les 
frui&s de voftre bonté, & non pas les 
fléaux de voftre puiflance. Vous elles 
vn Dieu en terre, aufli prenez vous 
exempleàfamilericorde,en recerchât 
toute forte de moyen de faire reco- 
gnoiftre ceux qui le feront deuoyez 
deleurdeuoir,leur accordât encores 
plus qu’ils ne demâdoient. Il eft vray 
qu’il eft dangereux d’irriter la patien- 
cedeDieu, quiapres auoir enduréla ' 
malice des hommes, punit les obfti- 
nezauec double vfure. Voila pour- 
quoy les plus gés de bien ont recours 
àfaclemence, aufli toft que par fra- 
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gilitéils l’ont offcncé. Le Ciel vous a 

donne' le gouuernement du plus puif- 
fane Empire, & le plus digne Royau-> 

■\ me de TV niuers , & parmy rat de grâ- 
ces particulières qu’il vo 9 a départies , 
vous auez le bon-heur d’eftre feruy a- 
uecautant de fidelité parvosfubjets, 
que iamais fut autre Roy, tant parce» 
que leur naiffance les y oblige , que ‘ 
r pour y eftre forcez par voftrc débon- 
naireté. Celle Majeflé qui reluit en 
vos tédres ans , nous promet quelque 
chofederare, & d’autant plus releuee, 
par deffus les autres Princes, quils fôt 
rcleuezau deffus du vulgaire. Aufli 
-vos meilleurs & vos plus fideles fub- 
jets,efperentque les ioy.cs.&.la paix 
que le feu Roy voftre pere leur aache- 
F* ptee au pris de fon lang, leur fera con* : 
’r tin u ee par voftre bonté. Cen’cftpas 
qu’ils apprehédent les guerres où vo- 
ftre Sceptre fera augmenté , n’y qu’ils 
!'■ i approuuent celles qui le peuvent di- 
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minuer. Mais confiderant combien 
voftre predeceifeurS. Louys a acquis 
de triomphes aux defpensdes Barba- 
res, &: combien vous auez de iimpacie 
à fa piete, ils eftiment^que ceft aflez 
pour vaincre tous ceux qui fe vou- 
droient oppoferau bon- heur de vo- 
ftre fortune , que vous fortiezde Pa- 
ris pour recueillir les vœux de ceux 
qui fembleroiét (e diftraire de lobcïf- 
fance de Voftre Majcfté , & pour por- 
ter i’eftfoy dans les âmes des Barbares, 
où vous ferez vn iour arborer vos en- 
feignes, ymoyiTonnant les fruits de 
vos ieunes valeurs,& les iuftes Tecom- 
péfes de voftre piete'. Aufïi cefte guer- 
re contre les Othomans, eftlafinde 
milles guerres qui peuuent tous les 
iours prendre naitfaftcc, & entre deux 
maux, chacun eftimequele moindr-e 
peüt eftre iugé vn bié , & quene pou^ 
uant faire mieux, il faut prendrepei- 
ne d euiter ce qui eft permtieux. Sire, 
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mille exemples fâcrez nous enfeignéc 

\ que la paix eft plus vtile que la guer- 
re, & principalement entre des mef- £, 
mes Citoyens, & quvne guerre eftra- 

Î jerc eft aucunement fupportable , oû 
e nom de Dieu eft exaucé, & la Reli- 
gion maintenue en fon entier. Mais 
■' en vnc inteftine , on ne fçaitàquife 
fier, n y qui rendre fon ennemy , par- 
ce quoi! ne rencontre que des det 
guilcmens, cftantvn vray moyen de 
diminuerrauthoritéd'vn Monarque, 

& defpuifer fes trefois. Voyla pour- 
quoy vous profperercz d auantagede 
faire vos entreprifes , par le Cofeil des 
- plus Sages,&d aduoüer lesfîdelitezde 
' vos fubiets , pour inciter tout le mon* 

, de à fuiure leur exemple. Si les loix 
I deffendentaux feruiteurs des’efleuer 
contre leur Mai ftre , 6c de s’e n appro-> 
prier l'héritage , od de le diuifer par 
fort , comme la robe du Seigneur, du* 
quel vous tenez voftrc Empire, per- 
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ïncttront-elles quon vfurpc le nom 
& les biens d’vn Prince, nenny,aulli 
n’y a-ilperfonnequi s’efmancipeiuf- 
ques-là,tant pource que chacun eft 
capable de fecognoiftre, que pource 
que les François ne veulét adorer que 
l’Orient de vottre régné. 

La Royne voûte mere-, aucc vn 
trauail non moins admirable aux c- 
ftrangersi. que falutaireà vos fubjets, 
à fait voir que la foiblcfle de Ion fexe, 
cftoitfortifieedc la grandeur de lon> 
courage & de fa prudence, car fous 
vos ans de minorité, elle a fortifié TE- 
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fiat, & preuenu f* ruync. Elle a bien 
cfté con rfaintè de faire comme le Ma- 
rinicrôtjui cédât à la tempeûe, & ctai-’ 
gnantivn entière naufrage , cale les 
voiles, lurmontanc fa propre paflion, 
& préférant rvtilitépubiqueà Ton in- 
tereft particulier^ Audi en faifant cela, 
elle a tant mérité de loüâges, que tout 
ce que les Hiûoires nous racontent 
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dVne Blanche de Caftille, n*eft rien 
au refpcdtdecequela Frâceluy doit, 
ayant ii bien fçeu calmer les orages, 
apaifer les differens, que tout lemon- 
de vous recognoift pour (ouueraia 
Prince des François. Maintenant que 
vous eftes en terme de prédre le gou- 
vernail de U barque , & que voftre et 
prit nous promet des effai&s tout au- 
tres que voftre âge, en Fadminiftratio. 
de vos Royaumes , vos fubjets ont les 
yeux fur vous, comme en vn temps. 
detempefte,on regarde le Pilote du- 
quel apres Dieu on attend tout efpoir 
de (alut. La dignité Rqyalle eft vn 
beau champ pour faire des belles & 
Joüables œuures , quand elle treuuc 
I vn Prince difpofé de foy-mefmeàbié 
| faire, & que fa volonté eft aydee & 
| fuiuiçde ceux qui la doiuent fccon?- 
& der. Môfcigneur voftre frere eft nom- 
I ry & efleue en la creance de vo 9 obeïr^ 
; & denc prendre autre Conleilque les 



commandemcns de voftre Majefté. 
Nous croyons quvniour vos volon- 
tez fi bien iointes , feront vne eftrein- 
te fi ferme, qu*elleferuirade terreur, 
& bannira lcfperance de ceux qui ne 
voyent qu auec trop de regret la prof- 
perité de ceft Empire. Pour voftre 
Noblelfe,elle eft tellement obftinee 
au feruice de voftre Majefté, que rien 
ne les peut deftacher de leur deuoir & 
dcleurobeylfance. LefeulnomFra- 
çois a efté craint & redouté des eftran- 
gers en forte , que celuy s’eftimoit 
heureux d’en pouuoir gaigner l’ami- 
tié. Nous autres Citoyens en parti- 
culiers, vous auons iure vnefi fidèle 
obferuance de vos -commandemens , 
quils leruiront toufiours de règle à 
nos pallions, & de compas à nos de- 
firs,pour nous porter ou l’honneur 
quenousen reccurons, nous rendra 
il heureux que d’effeduer ce que no- 
ftre fidelité nous faiâ vous ivircr. Tel- 
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lement, Sire, que ioignant l’obli- 
gation quenousauonsàvoftreMajc- 
ftedcfeporterà noftre repos, à celle 
que nous auons à la prudence de la 
Roync voftre mere, de nous l’auoir 
procuré, nous prierons Dieu de faire 
profpercr vos entreprifes , 6c reüflir 
Vos dcfleins à voftre contentement, 
6c alVtilité de voftre peuple. Que l’An- 
ge gardien de voftre perlonne , difpu- 
te contre tous les monopoles, que les 
mefehans pourroien t faire contre vo- 
ftre yie, leur faifant boire le venin de 



leur couppe , 6c que le genie de la Frâ- 
ce dcfcouure tout ce qui fe braffera 
contre la tranquilité de vos fubiets, la 
paix de vos Royaumes, 6c la prolperi- 
té de vos tref-humbles feruiteurs. 

Nous ferons des feux de ioye en 
noftre ame , des triomphes que vos 
armes où voftre pitié acquerra fur 
ceux qtli fe voudroyent dcfunirdela 
proceétiô delà Fleur de Lis. Dieu mer- 

* • - ' ' T) # • • v 

B nj . .. 



h ; ' • 

cy tout le monde eft fur la refolution 
d’en recognoiftre la valeur, & de flé- 
chir fous le tiltre glorieux de triom- 
.phant, que feu Henry le Grand vo- 
ftre pere vous a laiffé, pour ligirimfc 
héritage de voftre vertu & de voftre 
bonne fortune, à laquelle perfonne 
ne veut mettre les mains, que pour 
affermir fon in conftâce rçiuable pour 
tout autre, afin d’eftre Arable & per- 
manente au bien de voftre Majefté > & 
fur laquelle on n oferoit ietter les' 
doigts quon ny laiffa les ongles, poux 
tefmoignage qu’elle vous eft concé- 
dée d ’enhaut par légitimé fucceffion , 
& conferueeen terre par la preuoyan- 
ce de la Roy ne , & par la fidelité de tac 
de Princes, Officiers de la Couronne, 
& Seigneurs, que vous nepouuez pas 
craindre qu aucune chofe vous puiffe 
nuire y ayant Dieu & la Iulticc pour 
efeorte. L,e chef de voftre Confcil,les 
Cours fouueraines de vos Parlements 



y adiouftant leur autftorité , auec le 
! chef de la Police, fulminent contre 
! / tous ceux qui penferoient fe difpen- 
] fer de l’obey (Tance qu’ils vous ont iu-> 
ree, & refrènent les pallions des plus 
rebelles s’il s’en treuue aucun , par des 
iuftes ordonnances qui regarder leur 
\ intégrité' , l’augmentation de voftrc 
Couronne, & la tranquilité de voftrc 
peuple. Cependant nous ferons nos 
prières ordinaires, qu’il plaile à Dieu 
de vo 9 feruir de «uidc en voftre vova- 
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ge, & de vous donner la grâce de par- 
uenir à vos intentions. Que voftrc 
Confeil foitafliftédelafaueurdiuine, 
pourpreuoiraufalut de voftrc Scep- 
r cre,& quevouscroifliezen bon-heur 
I comme en âge, afin depouuoir ref- 

it compenfervn iour la fidelité, de ceux 
quis acquittent de leur deuoirau bié' 
de vos Eftats , & de chaftier tous ceux 
, qui en troubleroiét l’aife par des ftra- 
fagemes, par des artifices, ouparvne 
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defobeyflfance euidente, volontaire J 
où follicitee par les ennemis de voftre 
Monarchie. Voyla,SiRE, les vœus 
& les prières , de vos tref-humblcs , & 
tref-obeyftants feruitenrs& fubjets, 
les Bourgeois & habitas de Poitiers , 
pour Taccroiflement de voftre gran- 
it d deur,&conferuation de vos EftatSj 
& de voftre perfonne. . - 
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